
LE SAMEDI

Nos îî:I

Lu', U' -Andiî-noià lat pêhelein?
Ta'nte I'l'die- -Nous n'alhe'ns pa.s lat pêche, muat cIhère
I. ,-Ili. (lOui, tii y vas. 'lu as ilit.à iaiimaii q ue si ni

Vettait, qjuandl mêm (a te prendurait tute lat semiaine, ti

(:1)1.0 S'AMUSE

<olo était titi pe-ti t chat Maillte, qui demeiu rait
d ls unmicls anients hiôtels <le lat rue dle C renielle.
1l ëétai t IMallne, tel lî-i-nlet lanc, qu'il icm t fait rou-
'ir t-ierr-î-ot lui-muiême, et sa robe Sembllait for-mée
de lits de soie. SMes Yeux verts, tanîtôt rêveurs,
tanîtôt étrai"emiîî-uit faux, jetaiemnt commne d,
iétincelles ; sont niez rose et gourimand luisait d'une
ainusanit façont.

Colo 4tait heureux, autant qu'un chat peut
lâtre. Il avait été élev-é sur un coussin de soie,

br-odé aux arimes de lat imarquise sa mîaîtresse,
passant soit temps à dormtir, manger, jouer,
caressé par d'ar-istocratiq1 ues tmains. Pourtant
Colo S'enuniyait, ce boniheur liti pesait, il rêvait

dl'avenitur-es, qlui apporteraienît quelqlue trouble
danis cette vie mtiotote.

11 i jour, ayant du.jeumé avec force mines dé-
goûtées üt coitmme s'il faisait titi grand sacri-
lice il sit nîuîtrî-sse, après avoir Ilairé tini blanc de
ptou let, il iii tît-rogî-a% sonl i st personne sur
l'emploi de <lin a îi-s- iiid i. T1out le monde était
sorti et Ile grandt hôtel lui appartenait. Ayant
.ît qulqe instants avec un éceeau <le fil,
puis raye, de ses grilli-s poinitues, lat soie <'un
mttmînlle, briîsé uit vase <le Sèvres sur la cheminée,
il se deimanîda, <le niouveau, quelle serait son occu-
patioti. A ci-t à.e hmeure-ux, on ignore lat peine.
l',âilletiit de faç~on à mîotntrer ses petits crocs poin-
tUS et îe foitd de, Su gUjeUle rose, il s'étira pares.
setiseniit, se lissa tout le corps, puis sauta, sur
l'appuii de- lit fi-iétre i-t regatrda dceors.

Uit beau soleil <lejuillet faisait br-iller lat pe-
louse d'unm vert ti ès te-tdre ; danîs les rayonîs dan-
kuaiemit mille pûtits insectes fous. Sur les branches
(les gtranids arlîres séculaires, caichés par l'épaisse
f rottîaisoit, S'égosillaie'tt force oiselets. etttc vue
décida le paresseux ài descendlre au rez-<le-chîaus-

Sée. Une fenêétre était ou-
verte, il sauta dans le jar-
din. Marchant avec précau.
caution, le minet arriva au

- milieu <le la pelouse, s'y
étendit pour faire un% petit
sommne. Décidément il fal-

~ lait y renoncer, une foule
il:<le bestioles insolentes, four-

< mis et autres, grimpaient
Ssur lui et chatouillaient ses

oreilles délicates. Golo s'é-
tiaà nouveau, vit les pîe-

tites mouches danseuses, s'é-
lança en l'air pour eli hap-
per une. Il y réussit, nitais,

dassa joie, il l'avatla et
I pensa étou fier. Un jet d'eau

était près, ilalla lamper
deux gorgées d'eau...

Le soleil déclinait dans
un rougeoiemient intenîse et

~ ~ les grands arbres allon-
geaient leurs ombres dénie-
Suremient.

Golo s'ennuyait toujours.
S Il vit des pierrots qui piail-
<i laient après une croûte do
zn pain, leur courut sus...

Frrrtt..., il s'envolèrent, et
il les regarda, d'un air
étonné, disparaître au-delà
des toits.

Alors, pareil à un trap-
~ià3~.peur indien, Colo se glissa

sous un massif de lilas, et,
-' longuement, pendant une

.- heure, il les guetta, mais en
vain. Il essaya mênme de
grimper à l'arbre ; les rugo-
sités de l'écorce écorchèrent

-- ses petites pitttes.
- Tout à coup un éclair

brilla dans ses pupilles
vertes, tandis qu'un frisson

on-ieu Scapastes nerveux parcourait soit dos,
1 finit-ais bienî par- le commne une onde, se tassant

au point de devenir inmper-
ceptible, les griffes contrace-

tées, Ile niez Ilaireur.
Là-haut, tout emi haut, à lat plus haute bramice

d'un arbîre, se balançait un nid, d'où sortaient de
si jolies musiques. Au rebord se tenait crai-
potiné un petit mierle, n'osant pas encore quitter
le maternel abri. Il hésitait, il ouvrait ses petites
ailes tremblotantes et peureuses, puis les refer-
niait dlans un mouvenment d'indécision comique,
tandis que le père et la mère, voletant, l'eiicou-
rageaient de leurs cris.

Un, deux, trois, le voilà parti au milieu de cui,
cui triomphaux. Il tient bon d'abord, niais le so-
leil l'éblouit, il descend rapidetnenten-
touré des deux oiseaux. Le pauvre pe-
tit a encore bien peur, mais les vieux
le rassurent, le soutiennent de l'aile
dans -son volettement gauche. Tout à
coup ses forces l'abandonnent et il va
s'abattre comme une masse sur le
gazon. Les deux merles vont aider à le
relever..

Prompt comnme l'éclair, Golo, blotti -

dans sa cachette, saute, et, d'un coup ï..!
de griffe, le cloue à terre. ~ ,:yI

Les vieux, élieurés, ont regagné à ii',,.AIi.
tire-d'aile leur nid. Îýi' 1 ,

Que faire?7 Le même sort les atten
dlait.

Le petit merle crie d'une voix per-
çante, Golo le laisse se traîner sur le
gazon quelques instanîts puis refond
sur lui, l'emporte quelques imas plus
loin dlans lia gueule, l'abandonne, le
cherche de nouveau, le roule délicate-
mnmt à coups de pattes. Une des ailes -

(lui penîdait inerte se détache.
Quel amusant jouet!1 Le pauvre oise-le

lot n'a biemît0t plùs de voix, il crie, il
appelle au secours, mais les merles ne
répondent plus, ils se cachent là-haut rims
dans les branches, assistant au sup- Pat.-

plice, sans rien dire. Enfin, il pousse un% dernier
cri lamientable, ses yeux deviennent ternes, st-s
petites pattes se raidissent convulsivemient,
conmme dans une prière, il est mort.

Golo le tourne et Ile retoune encore, Coi-
tment, c'est déJà fini, e jouet, plus amusant qjue
toutes les b'obinîes de hi?

Il lèche délicatemîent sur sa fourrure d'her-
mitte deux ou trois gaouttelettes de sang, puis %«t
flair-er le petit cadavre.

Mais la nuit est venue. Il entend~ crier:
-Golo, Golo, petit Golo, venez de suite vers

nmaitiebSe.
Il laisse le mierle et bondit vers lat porte.
-0Oh ! le vilain, qui S'était Sauvé ! Ont le Cat-

jole, il a été gentil, nî'est cc pas?
Sa jatte de lait, dans laqueiie un biscuit

émiietté trempe, est préte, il la lape àt petites lait-
guées. Jamais il ne s'est tant amusé, jamais il n'a
ou autant d'appétit.

Demain il re-commencera à se mettre eni cliasse
voilà le vrai plaisir, planter ses grifFes dhais hit
chair qui vit, souflre, crie, saigne.

Dans le grand salon, les globes des lampes
brillenît commîe (le gros fruits lunmeux.

Dehors, dans le jardin sonmbre où les grands
arbres balancent, avec unt bruissement mno-
toile, leurs cimes à lat brise nocturne, on entend
de petits cris de douleur. Les vieux merles se
tiennent pi-ès du nid vide, et leurs gémnîisseînlents
reviennent agaçants commne uîî bruit (le lime.

-Oh ! ces oiseaux, murmure la marquise, ils
vous empêchent de dormir 1

Golo ronronne dans umi coin d'un air béat.
*... Le lendemain, le jardinier ramassera sur le

sable un petit paquet de plumes et de boue san-
glante.. EMILE STRaAUS.

C'EST LA!

.14- l'ai tout le jour admtirée
Commiie titi palais, cette chère miaisoni

Monî ine '-st vers elle attbiré.e:
Enl devincy.-volis lit maisoi t

I)enieu-e simple et p-fre
L'A rt et l'Argent, prodigîés -â foiso,

L'omnt-ils brillamiinîient dlécoréceT
Nemni, ce it'est po>int la raisun.

D)'un grand patre est-elle entourée,
Ou l'unl jardin, quii daniis toute Siaiwon

La fait souriante et parée'
Ncnsii, et n'est point lat raison.

Po'urquoi <loni oit Aunie;tttirétc
Vers ce lo~gis ? P oinuui <l'en doux frissoni,

Quaund je pase4et-elle elletinéc!
Quelle e-n peut être lat raison T

('est que, fortune inlespétl ée
Oit vat venuir et l'hueuîreuse iltOiI''

Abritera itioii ztdtirée,
Est-il ),es<,ia d'autre risoniI T

PAYS D)E COCAGNE

on, (relroiu-aîtea enCalada etoi ami drqae.'' as
je vois.
-Je te crois. Je Die suis tiis entreprenecur.


